AU  ' R AP  P OR  T D E - H E N T Z 


Sur  sa"  nïission  pj’ès  des  arm 
c de  là  Moselle 


IjtfPiiMiEi  tiïL*.  Convention  nationaii. 


J^ÉTois  bien  éloigné,  en  quittant  ces  armées  que 
l’ai  lâiffées  criqinphânte?^  5c  en  faifant  mon  rapport  À 
3a  Gônvcntion , .de  foupçonnèr  que  la  cal©mnie  me  pour- 
fuivoit  y 5c  qu’qrp  me  feroit -des  griefs  des  moyens  mê- 
mes qui  ont  préparé  les  fuccès. 

J’apprends  qu’on  a diflcminé  contre  moi  que  j’ai  per- 


ataotes  .à.,  l’irmée  du  Rhin  : on  cite  à cette 
généra-ux  Laubadère  3c  Delmas,  qui  ont  été 
en  aiTePtition  conduits  au  coinirS/^e  falut  public 
riiiiîion.  ‘ " ’ ^ 


On  répand  foupdeâic^tLqiié  j’ai  fait  brûler  des  villes 
dau^  h pays  conquis  du  Palatmat  j & Ton  cite  un  arrêté 
de  moi , qui /autour lie  i^;gènén  eiT  chefjd^rai^éc  de  la 
Mofelle  à détruire  le  bourg  de  Couflel. 


iyJ*z\::\iefom  de  re^j:irDé  ^ de  là  ^ confiance , de^ 
collègues.  Je  crois  né^^elîaire  dé  répondre^  ces  Jeux  im- 
putationsL  doiinet  une  idé€?.dÊ.\cêiles  que  je 

ne  cannois  pas  , s’il  en  cxiile. 

.1 'J au  coira'^éqde  fdup  ^public 
des  généraux  Laubadère  & Delmas  ont  été  ordonnées  par 
uti  arrêté  du  comité  de  falut  public  auquel  je  u’ai  eu  nulld 
parc  ; je  n’en  ai  fu  les  motifs  que  d’après  l’arrêté.  J’avoue 
'que  la  contenance  inquiète  de  Laubadère  ne  me  préve- 
noit  pas  en  fa  faveur  : mais  l’ordre  de  fon  arreftation 
ni’eft  étranger. 

Cet  arrêté  me  preferiveit  de  pourvoir  à leur  remplace- 
ment : j’ai  obéi.  J’ai  dit  à l’armée  que  cette  arreftation 
n’écoit  pas  un  ade  arbitraire  , mais  avoit  été  provoquée 
par  quelqu’acciifarion  : j’ai  dû  le  faire.  L’armée  aime  à 
favoir  les  motifs  de  l’arreftation  des  généraux.  J ai  égale- 
ment fait  connoîcre  à l’armée  lamife  en  liberté  de  Delmas , 
quand  Je  l’ai  lue.  . ^ : 

J’ai  eu  ü pet:  de  part  àicerie  arreftàd^^pique  j’ai  blâmé 
hautément^à  Landau  ceüx  qui  dénônçdieàc  3c  perfécutoicni 
dans  cèïtê  Ville  les  patriotes  qui  aivôienttHpris  lè  partv  de 
Laubadère  , & que  j’ai  empêché  une  réaéfion  t Fiînputacion 
eft  doac  gratuite  Ôc  méchante.  . , 


Le  bourg  de  CoufTel  n’étcic  pai  dans  le  pays  conquis^ 
.mais' dans  le  pays  ennemi , occupé  par  renntnii , qui  de  ià 
nous  atraquoit  tous  les  jours.  II  a failu  un  corps  d’armée 
pour  le  détruire.  ' ' » • 

Cette  deftruélion  , mdifpenfable  r.u  mouvement  fur 
-Trêves,  a été  le  réfultat  d’une  dénonciaripn  & d’une  de- 
mande des  généraux  de  l’armée  de  la  Mofelle  (i)  , qui  fe 
font  plaints  que  ce  bourg  renfermait  une  fabrique.de  faux 
afiignars , ôc  fervoit  de  repaire  aux  patrouilles  ennemies. 

Cette  deflruétion  a été  précédée  de  l'évacuation  de* 
habirans , qui  onr  emporté  leurs  effets  précieux  , des 
beftiaux  & des  fnbfîfuaces  qui  ont  été  enlevés  au  proiîc  de. 
la  République.  _ 

Quinze  milleliommesde  l’armée  de  h Mofelle  coimoienr 
la  gauche  du  revers  dès  Vofges , au  moment  où  on  chafîbit 


L’armée  du  Rhin  ne  pouvoir  s'avancer  davantage  lahs 


( 1 ) J’éïoîs  aiors  feiü  avec  eux  k Fir-mefens 
ment  concflsrîé  avec  mea  collègiîes. 
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dépafîer  la  ligne  Sc  la  po-Jtioii.  Les  ôrdres  du  comité 
n étoient  pas  alors  qii  on  pénétrât  plus  avant  dans  le  pays. 

Les  ordres  du  comité  étolcnc  aulîi  de  ravager  ce  pays  ; 
en  voici  les  termes:  (l)  «Arrachez  aux  ennemis  toutes 
<c  leurs  relTources , tous  les  moyens  d’exifter;  c’eft  un  grand 
»»  malheur  que  la  nécelîité  de  ravager  ; mais  encore  vaut- 
î>  il  mieux  porter  la.  defiruclion  ailleurs,  que  de  la  foufcr 
>>  fur  fon  propre  territoire.  « 

Je  ne  vois  pas  après  cela  pourquoi  on  m’impute  â mal 
d’avoir  arrêté  la  dedruâion  de  GoulTel  : il  eft  vrai  que 
tous  ces  motifs  ne  font  pas  énoncés  dans  l’arrête , mais 
l’arrêté  devoir  être  connu  de  l’armée  & dans  le  pays  ; Sc 
publier  ces  confidérations , ç viir  été  dire  nos  fecrers  a 
Tennemi. 

Il  eiï  donc  clair  que  ce  n’eft  que  la  malveillance  qui 
m^’a  fait  un  crime  de  mon  arrêté , ou  qui  l’a  dénaturé 
pour  effayer  de  me  rendre  odieux  ; autrement  il  ne  refte 
plus  qu’à  faire  mention  honorable  de  nos  cruels  ennemis 
qui  ont  dévaflé  le  bas-Rhin  , fait  fauter  le  fort  Vauban  , 
brillé  une  foule  de  village  s autour  de  Landrecies , dans 
la  partie  qui  avoinne  le  Luxembourg  & dans  tout  le  Nord , 
éf^orgé  les  femmes , les  enfans,  les  vieillards  patriotes.  Il 
faudra  fans  doute  louer  Put  ôc  l’élecleur  de  Trêves  d avoir 
inondé  nos  frontières  de  faux  alfignats,  applaudir  à la  plu- 
part des  habitans  des  parties  ennemies  du  revers  des  Vofges 
. qui  font  en  armes  & en  efpionage  contre  nous  , qui  ont , 
iors  des  retraites , afTafiIné  une  foule  de  défenfeurs  de  la 
.patrie^  & trouver  mauvais  qu’â  raifon  de  men  arrêté,  nous 
n’avons  pas  été  inquiétés  dans  certe  partie  lors  du  mou- 
vement fur  Trêves , de  que  la  vie  des  républicains  a été 


( I ) Extrait  d’une  lettre  du  coaiité  de  Salut  public  à nous 
adreffée  , en  date  du  23  Pvlcflidor  : die  n'cft  lignée  d’aucun  des 
,|taîtrçs  Roberpierre,  SiiûitTufi:  $c  CoutkoiL 


epargnefe  : il  faudra  blâmer  le  zèle  & les  meilleures 
intentions. 

Au  furplus , que  ceux  qui  ont  dès  doutes  s’informent 
â mes  collègues  Bourbotte  & Goujon,  aux  généraux  de 
Farmée  de  Ta  Mofelle  , fl  cette  mefure  n*a  pas  reçu 
les  applaudifTemens  de  Farmée , fi  elle  n’a  pas  donné 
à nos  affignats  un  cours  qu’ils  n’avoient  pas  aupara- 
vant , fi  elle  n’a  pas  procuré  la  fureté  aux  bataillons 
républicains,  fi  elle  n’a  pas  facilité  l’expédition  fur  Trêves, 
fl  elle  n’a  pas  été  nuifible  à^Fennemi  ôc  utile  â la  répu- 
blique; fl  enfin  le  falut  public , des  opérations  militaires , 
& les  ordres  du  gouvernement  ne  la  néceffitoienc  pas.  Je 
défie  aa  refte  qu  on  me  cite  que  j’aie  eu  part  à la  définie - 
tion  de  la  moindre  chaumière  dans  le  pays  conquis  ou 
ailleurs.  L’imputation  qu’on  me  fait  a cet  egard  eft  donc 
aufîi  calomnieufe. 

On  ne  s’étonnera  pas  qu’il  ait  fallu  un  arrête  de  moi 
pour  autorifer  ou  prelcrire  une  opération  militaire , quand 
on  faiira  que  les  généraux , braves  devant  l ennemi , font 
timides  pour  la  moindre  mefure  extraordinaire.  Ils  nous 
ont  demande  des  arrêtés  pour  la  plupart  de  leurs  opé- 
rations; on  m’en  a demandé  pour  le  déplacement  danS  la 
même  armée,  de  plufi-eurs bataillons  qui  ont  été  transiéres 
du  camp  de  Tiercelet  aux  revers  d«s  Vofges , pour  le  dé- 
placement de  phiUeurs  dépôts  qui  ont  été  envoyés  fut 
les  bords  du  Rhin , âc  autres  du  même  genre. 

Je  n’ai  jamais  héôté  quand  j’ai  cru  une  opération  bonne , 
de  laatorifer  ; Sc  à la  guerre , les  plus  énergiques  m’ont 
toujours  paru  les  meilleures.  ^ 

Quoi  qu’il  en  foit  des  détails  de  mes  operations  que 
Fon  calomnie  , il  lî’en  efi  pas  moins  vrai  que  leur  réfiîtat 
a été  heureux  pour  la  république ^'qu  a mon  arrivée  aux 
armées  du  Rhin  o:  de  la  Mofelle  , les  généraux  étoient 


J ^ans  la  detrefîe,  ^l’armée  de  lajlMoïeUè  repi  fée  derrièrè 
/ ''  la  Sarre  & qua  mon  départ,  tout  écoit  triomphant^  & 

1 ennemi  battu  &.  chalTé  fur  tous  les  points. 

Je  mapperçois  qnfe  les  aeehs  de  Pitt,  veulent  femer  la 
difcorde  entre  les  repréfentans.  On  dit  à l’oreille  que  tel 
cft  créature  ou  parrifan  de  Pvobefpierée  , afin  de  le  rendre 
odieux;  que  tel  eft  un  modéié  , tel  un  exagéré,  tel  im 
^rfécureiir  des  f>arriotes , tel  un  incendiaire , &c.  &c. 
Tout  cela  tend  â ôrer  la  conhance.que  les  repréfentans  ont 
les  uns  pour  les  autres.  Notre  ennemi  commun  fait  que 
1 union  fait  la  force;  6c  il  veut  nous  défunir  pour  nous 
dilloudre.  Tenons-nous  en  garde  contre  cette  manoeuvre  y 
, , elle  naura  pas  fon  effet. 


» 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


